Avant-propos : Ce que revendiquer veut dire. Éléments pour une pragmatique de la monstration by Tournay, Virginie
QUADERNI N°68 - HIVER 2008-2009 AVANT-PROPOS .5
avant-propos : 
Ce que 
revendiquer 
veut dire. 
Éléments 
pour une 
pragmatique 
de la 
monstration1
CNRS,
IEP-PACTE / Grenoble
Virginie 
Tournay
D o s s i e r
Le sage, a dit un ancien, est à la femme ce que 
l’asymptote est à la courbe ; il s’en approche 
toujours et n’y touche jamais. 
C’est un demi-fou, nommé Rousseau, qui a 
énoncé cette belle maxime.
Gabriel Tarde, Fragments d’Histoire Future
Au premier regard, il ne semble guère approprié 
d’amorcer un avant-propos relatif aux activités 
revendicatives par une citation ironique de Ga-
briel Tarde sur l’agir moral et la maîtrise du désir. 
Pourtant, la lecture de l’incipit invite à qualiﬁer 
les manières humaines d’intervenir dans un es-
pace donné ou plus exactement, à discuter de la 
délicate confrontation entre un monde commun 
partagé par tout sujet percevant et le regard 
conscientisé pourvu des schèmes de référence, 
des valeurs ainsi que des interdits culturels. À 
l’évidence, les manières de s’engager visuel-
lement dans le monde ne sont pas univoques 
mais composites, elles ne sont ni données, ni 
acquises une fois pour toutes car elles supposent 
la poursuite active d’un projet, d’une enquête 
de sens commun pour s’inscrire dans le monde 
extérieur, le qualiﬁer et le confronter. Que l’on 
regarde un paysage, un déﬁlé de mode, un corps 
dénudé, un drapeau ﬂottant librement dans les 
airs ou une publicité célébrant les mérites d’une 
nouvelle médication, l’expérience visuelle est 
avant tout et immédiatement une qualiﬁcation de 
l’objet qui s’y trouve visé. Cette visée est tantôt 
une appréhension, un engagement esthétique ou 
civique, tantôt une expérience ordinaire, un désir, 
le constat d’une performance, l’ajustement à une 
histoire spéciﬁque ou l’expression d’un posi-
tionnement politique. Toute posture visuelle est 
derechef une manière située de relier au monde 
extérieur [Mills, 1940], elle est ainsi éminemment 
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symbolique [Sfez, 1999]2 et constitutivement 
incertaine dans son accomplissement [Goffman, 
1987 ; Dewey, 1967]. Si les manières de nous 
connecter visuellement à l’environnement ren-
voient à un processus immédiat, complexe et 
enchevêtré, cela ne signiﬁe pas pour autant que la 
conduite et l’orientation de notre engagement au 
monde extérieur soient arbitraires. Il ne faut pas 
y préjuger la manifestation du libre arbitre d’une 
pure subjectivité ; le rapport visuel renvoie plutôt 
à un engagement situé car sa construction, quoi-
que immédiate, est incontestablement contrainte 
et la pertinence de cet engagement est imposée 
par le contexte comme en attestent les travaux 
de sociologie phénoménologique [Schütz, 1970]. 
La perception est donc un processus actif de 
saisissement, où l’individu se positionne vis-à-
vis de quelque chose de préalable avec lequel il 
entre en rapport ; les alternatives contestataires 
ou l’ignorance des informations extérieures sont 
encore des formes de saisissement, et donc d’en-
gagement à l’égard du monde extérieur [Trom, 
1999]. 
Cet angle d’attaque phénoménologique inscrit 
un double présupposé. Tout d’abord, l’acte de 
revendiquer forme un cas spéciﬁque d’attache-
ment du sujet au monde extérieur, indissociable 
des systèmes de contraintes matérielles, des 
outillages opérationnels et des caractéristiques 
de ﬁguration de l’objet qui est visé [Tournay, 
2007a et b]. Penser les fondations de l’activité re-
vendicative s’avère indissociable des conditions 
amenant à l’efﬁcacité de la monstration. Cette 
mise à mal du dogme de l’immaculée perception 
[Frideman, 1967] nous oblige alors à braquer le 
projecteur sur l’efﬁcacité pratique de l’acte de 
montrer, c’est-à-dire à penser une pragmatique de 
la monstration. Il s’agit de réﬂéchir aux outillages 
et aux procédés de la monstration, à leurs aptitu-
des à organiser un théâtre de la preuve, à relier au 
monde extérieur dans une direction voulue, à faire 
percevoir immédiatement et ainsi même, à pro-
voquer l’adhésion. Plutôt que la démonstration 
qui implique une explicitation des règles du jeu 
symbolique et un effort de compréhension, l’acti-
vité revendicative s’appuie sur la monstration, 
sur la capacité à enrôler, à persuader et à séduire 
par le pouvoir d’immédiateté de la monstration. 
Si l’autorité sociale des porte-parole joue un rôle 
certain dans l’efﬁcacité des propos, l’indexation 
hybride des productions discursives à des schè-
mes communs et à des registres de neutralité 
scientiﬁque semblent renforcer leur pouvoir de 
conviction [Siméant, 2002]. En arrière-plan des 
travaux présentés dans ce numéro, la question de 
la persuasion et, plus particulièrement, la double 
problématique de la puissance militante des dis-
cours savants et de l’objectivation scientiﬁque 
des énoncés vindicatifs se situe au cœur de ce 
qui déﬁnit l’envergure et l’efﬁcacité de l’action 
collective. On ne saurait donc ici sous-estimer 
l’importance des particularités endogènes à 
l’énonciation dans l’efﬁcacité de la monstration 
comme le mentionnent certaines des contribu-
tions à ce numéro. Le deuxième présupposé 
est la conséquence directe de notre constat de 
dénaturalisation du rapport visuel au monde. On 
peut afﬁrmer ici que les espaces de monstration 
sont inﬁnis. Dominés par un principe d’expo-
sition, les lieux de l’art tels que les musées, les 
galeries, les festivals ou les lieux scientiﬁques 
et techniques, les laboratoires et les conférences 
professionnelles de recherche/développement 
forment bien évidemment, des espaces privilégiés 
de la monstration. Mais comme les faits divers 
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de nos journaux en attestent régulièrement, tout 
évènement du quotidien confrontant l’expérience 
ordinaire de chacun est susceptible d’induire 
l’assentiment, l’approbation ou la colère. Ainsi 
et plus généralement, toute préhension visuelle 
invite à la mise en rapport d’éléments éparses et 
à une opération de ﬁguration et d’assemblage 
en un tout cohérent. Les espaces potentiels de 
monstration sont donc omniprésents autour de 
nous. Et davantage encore, les instruments de 
monstration sont traduits en permanence dans 
des arènes diversiﬁées. Ainsi, Janelle Taylor 
[2008] montre comment les technologies à base 
d’ultrasons ont progressivement envahi la société 
de consommation. En travaillant le mode d’exis-
tence publique de cet instrument de monstration, 
c’est également la diversité des manières de faire 
preuve dans l’espace public, de désigner la réalité 
fœtale à partir d’un même outil opérationnel que 
l’auteur révèle.
Ce numéro de Quaderni propose de regarder de 
plus près les opportunités de monstration, et de 
nous intéresser plus particulièrement à celles qui 
sont symptomatiques des activités revendicatives, 
puis de suivre les modalités par lesquelles des pra-
tiques ou des groupes controversés accèdent pro-
gressivement et aux yeux de tous, à la dignité de 
catégories stables et consolidées, notamment au 
sein de pratiques administratives et disciplinaires. 
On le voit à travers les différentes contributions, 
il est impossible de décoder les mécanismes de 
persuasion sans pénétrer les univers qui déploient 
plus ou moins efﬁcacement les activités de mons-
tration, voire de s’intéresser comme l’évoque 
Francis Sanseigne, aussi bien aux promotions 
de causes collectives ayant réussi qu’à celles qui 
ont échoué. En cela, les registres de protestations 
engagés dans le long cheminement vers l’objecti-
vation [Tournay, 2007b] constituent une catégorie 
particulière de monstration. Elle se caractérise par 
une singulière puissance d’expression, marquée 
par des sauts d’espaces publics ainsi que par une 
extension des revendications particularistes à un 
souci du bien collectif. Des revendications telles 
que certaines formes de militantisme thérapeu-
tique (Carlos Novas) ou de ﬁn de vie (Michel 
Castra), trouvent ainsi une stabilisation dans le 
droit et sous la forme d’opérateurs de politique 
publique, elles incarnent alors une préoccupation 
d’intérêt général et une pragmatique de la dé-
mocratie [Giraud et Warin, 2008]. Qu’il s’agisse 
de déployer un activisme statistique (Sandrine 
Musso), d’introduire une expertise qui promeut 
un nouveau segment médical (Michel Castra), 
de bâtir un scandale (Francis Sanseigne) ou des 
récits de vie bénéﬁciant d’une large audience, 
ces processus de monstration nous renseignent, 
en dépit de leurs particularités contextuelles, sur 
les conditions d’entretien et d’institutionnalisa-
tion d’une cause collective. Carlos Novas met en 
évidence un mécanisme original d’entretien d’une 
mobilisation médicale : il montre l’importance 
des recadrages successifs des revendications de 
groupes de patients au sujet de la légalisation des 
traitements pour les maladies rares, le glissement 
progressif vers des débats sur les conditions d’ac-
cès à ces thérapeutiques. On voit alors poindre les 
revendications d’une citoyenneté thérapeutiques 
[Nguyen, 2005]. Bien que traduite et stabilisée 
dans le droit, une protestation collective insti-
tutionnalisée peut donc également déployer des 
postures de l’engagement visant à capter l’atten-
tion publique par de nouvelles actions [Fillieule, 
1993]3. Les analyses présentées dans ce numéro 
de Quaderni déclinent les conditions de l’échec, 
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de la réussite et de la transformation du processus 
d’objectivation des revendications sociales, que 
ces dernières passent par des associations de 
malades, une catégorie de professionnels de santé 
ou des acteurs de la société civile.
C’est alors autant une sociologie de la fondation 
que de l’action qui est ici travaillée. Et de la même 
manière que s’interrogent Stéphane Cadiou et 
Stéphanie Dechezelles concernant les mobilisa-
tions émergentes [2007], il ne s’agit pas tant de 
répondre à la question « pourquoi les hommes se 
révoltent-ils ? » que de se demander « pourquoi 
ne le font-ils pas plus souvent ? » (p. 13). Cela im-
plique de retracer les instruments déployés dans 
les mouvements émergents, d’identiﬁer ceux qui 
détiennent une efﬁcacité de monstration, c’est-
à-dire de suivre ceux qui sont progressivement 
incorporés dans les pratiques disciplinaires, voire 
dans l’action publique [Lascoumes et Le Galès 
2004] et de comprendre pourquoi d’autres n’y 
parviennent pas. La multiplicité des chemins pour 
parvenir à l’objectivité suppose des outils opéra-
tionnels qui prennent en charge la médiation entre 
celui qui perçoit et l’objet perçu de revendica-
tions. Ces outils de monstration peuvent être des 
narrations et coïncider avec les schèmes culturels 
d’un groupe donné [Dodier et Barbot, 2008]4 ou 
renvoyer à des supports technologiques comme 
le microscope par exemple ou plus généralement, 
correspondre à tout dispositif articulant l’observa-
teur à un réel non directement perceptible [Dumit, 
2003 ; Prentice, 2005]5. Suivant une succession 
d’épreuves indissociablement matérielles et so-
ciales, ces instruments de l’action collective vont 
rapporter la preuve de la consistance de catégories 
ou de pratiques nouvelles. On en déduit le constat 
suivant : cette approche suppose de considérer 
le discours militant, non pas comme un énoncé 
intrinsèquement subjectif mais de l’aborder à la 
manière d’une production « équipée », pouvant 
atteindre un degré de scientiﬁcité se matérialisant 
dans des pratiques concrètes. Dès lors, les mobi-
lisations collectives ne sont donc pas simplement 
l’expression d’une revendication, elles sont 
aussi potentiellement une objectivité en devenir 
[Tournay, 2007b]. 
Les travaux qui suivent sont réunis par un même 
axe thématique : les revendications sociales liées 
au domaine de l’innovation médicale. La forte 
instabilité des savoirs en question et la grande 
sensibilité sociale de ces sujets constituent une 
porte d’entrée pertinente pour saisir la manière 
dont des groupes sociaux vont convaincre, c’est-
à-dire produire une évidence collective partagée, 
directement intégrable dans les politiques publi-
ques sous la forme de préceptes ou d’opérateurs 
concrets. En partant des différentes formes d’acti-
visme médical, de leurs répertoires argumentatifs 
et pratiques, on peut alors décrire les linéaments 
des agencements sociotechniques qui s’afﬁrment 
progressivement, qu’ils s’agissent d’une pratique 
en voie de légitimation (la contraception : article 
Sanseigne), de la médicalisation d’un domaine 
disciplinaire (les soins palliatifs : article Castra), 
de l’objectivation d’une expertise associative 
(les centres de santé associatifs : article Warin), 
de la consolidation d’une catégorie nosologique 
(l’autisme : article Chamak ou le SIDA : arti-
cle Musso) ou d’une production thérapeutique 
(médicaments pour maladies orphelines : article 
Novas). Des notes de recherche en cours témoi-
gnent de l’importance des espaces locaux de 
monstration dans la stabilisation de collectifs (les 
sourds : article Dalle-Nazébi et Lachance et les 
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surdoués : article Lignier) et la standardisation 
de procédures (observance aux multithérapies : 
article Gilbert).
Au double présupposé précédemment énoncé, 
s’ajoute un parti pris phénoménologique. Les 
instruments de la monstration ne sont pas uni-
quement des matériaux sensoriels apparaissant 
au sujet comme des formes visuelles ou des 
qualités sensibles dépourvues de signiﬁcations 
en soi. Les scènes de monstration sont des actes 
de faire percevoir ; ce sont des médiations ayant 
une effectivité pratique car elles détiennent intrin-
sèquement une valeur fonctionnelle déterminée 
et une interprétation propre liées aux formes, 
aux propriétés physiques des objets et aux évè-
nements immédiatement perçus [Gibson, 1979, 
Quéré, 1999]. Par exemple, la matérialité et la 
scénographie des opérations électorales sont, 
dans leur exécution même, un acte de persuasion 
visant à témoigner de la qualité de la démocratie 
représentative [Déloye et Ihl, 2008]. Ce constat 
peut être étendu aux dispositifs participatifs dont 
l’organisation compose avant tout des tentatives 
de ﬁgurer un public plus ou moins étendu, fra-
gile, éphémère ou consolidé [Brugidou, 2008]. 
La perception du monde extérieur est donc 
indissociable d’une perception de signiﬁcations 
et de déterminations plus ou moins équivoques 
[Wittgenstein, 1999]. Ainsi, l’inscription de ca-
tégories sous forme de listes, de tableaux tend à 
dépersonnaliser la langue parlée et à faire adopter 
une apparence de neutralité : enregistrement des 
naissances, des décès, d’une nosographie nou-
velle (Brigitte Chamak) ; autant de raisons gra-
phiques qui fournissent une apparente autonomie 
des énoncés par rapport à leurs conditions histori-
ques de production [Goody, 1979] et qui ouvrent 
la voie à une sociologie historique de l’argument 
statistique et de la quantiﬁcation [Desrosières, 
2008]. Catégoriser c’est également mettre de la 
similitude entre des choses auparavant différentes 
comme en témoigne la grande variété culturelle 
des classiﬁcations nosographiques, en particulier 
dans le domaine de la maladie mentale (Brigitte 
Chamak). Lorsqu’elle fait preuve, la monstration 
peut donc être considérée comme un objet fron-
tière [Star et Griesemer, 1989], véritable arène 
interstitielle [Shinn et Ragouet, 2005] susceptible 
de mettre en place des mécanismes de coopéra-
tion et d’établir des instruments d’équivalence 
entre des acteurs issus de mondes sociaux ou 
d’univers de sens différents. On le voit très net-
tement dans l’analyse de Philippe Warin où les 
centres de santé associatifs doivent établir des 
bonnes pratiques de qualité devant satisfaire des 
acteurs et des exigences hétérogènes. En suivant 
la production d’une conviction partagée et du-
rable dans les milieux associatifs et des formes 
émergentes d’expertise [Jacob et Genard, 2004]6, 
ce type d’analyse est ainsi exemplaire pour faire 
rencontrer la sociologie des mobilisations collec-
tives à celle de l’action publique [Hamel, Maheu 
et Vaillancourt, 20007 ; Tournay, 2007b ; Cantelli, 
2007]. En bref, derrière les travaux rassemblés, ce 
numéro de Quaderni pose en principe le postulat 
suivant : Revendiquer, protester, instituer : c’est 
avant tout faire percevoir. Au lecteur de juger s'il 
doit céder à la monstration et s’y laisser envoû-
ter… 
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1. La publication de ce numéro a bénéﬁcié de 
l’aide de l’Agence Nationale de la Recherche et de 
l’Agence de la Biomédecine (Projet JC08_318187. 
THERACELS). Elle s’inscrit dans le Pôle des 
Approches Pragmatiques en Science-Politique (PAPS) 
de l’UMR PACTE. 
2. Le symbolique désigne un mode d’intellection 
par lequel nous nous lions aux phénomènes pour les 
subsumer sous des catégories, les lier entre eux et 
ainsi les comprendre, c’est-à-dire les intégrer dans un 
tableau de faits. [Sfez, p. 119]. C’est donc un terme 
éminemment politique.
3. Pour l’auteur, « accomplir une action, c’est 
introduire dans un milieu quelque chose qui va 
circuler ».
4 Les deux auteurs établissent la généalogie de deux 
opérateurs politiques : le concept d’autonomie du 
patient et l’objectivité de la prise de décision médicale. 
Ils décrivent les tensions autour de ces notions dans 
l’histoire des controverses autour du SIDA.
5. La construction des représentations médicales 
du corps et leurs caractérisations impliquent une 
articulation spéciﬁque entre les corps observés, les 
instruments déployés et l’individu observant.
6. Pour une discussion sur la construction de l’action 
publique et les expertises associées.
7. Pour toute une réﬂexion sur l’institutionnalisation 
des mouvements sociaux et sur les rapports entre les 
théories de l’institutionnalisation et celles de l’action 
collective.
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